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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Andromaque, Jean Racine (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ANDROMAQUE, Jean Racine (Fiche de lecture)



Après avoir polémiqué avec Port-Royal en défendant le théâtre dans un pamphlet anonyme (Lettre à l’auteur des « Hérésies imaginaires », 1666), Racine (1639-1699) conquiert la Cour. Henriette d’Angleterre, belle-sœur du roi, assiste aux lectures préliminaires d’Andromaque, les comédiens de l’Hôtel de Bourgogne répètent avec l’auteur, et, le 17 novembre 1667, la pièce est donnée au Louvre, dans l’appartement de la reine Marie-Thérèse, et devant le roi qui applaudit. La ville confirme le succès : on vient en foule pleurer à ce spectacle galant. La pièce est publiée dès janvier 1668.


• L’enchaînement des passions

Pyrrhus, roi d’Épire et fils d’Achille, revient de la guerre de Troie avec Andromaque, veuve d’Hector, pour captive. Il est amoureux d’elle au point de repousser son mariage avec Hermione et veut l’obliger à lui céder sa main sous peine de tuer Astyanax, son fils. Oreste est envoyé par les Grecs, inquiets, pour s’emparer de l’enfant. Lui-même, amoureux d’Hermione, espère que Pyrrhus ne cédera pas à leur demande et lui abandonnera sa fiancée. De son côté, Andromaque résiste aux injonctions de Pyrrhus qui lui représente pourtant la menace des Grecs, si bien qu’il finit par se déclarer prêt à livrer Astyanax : Hermione triomphe, repousse les pleurs d’Andromaque, tandis qu’Oreste désespère. Mais une entrevue entre le roi d’Épire et l’épouse d’Hector change tout, puisque Andromaque accepte enfin de l’épouser pour sauver son fils. Ce qu’elle lui cache, c’est qu’elle compte se tuer une fois qu’elle aura obtenu pour son enfant une protection durable. Hermione, éperdue de douleur et de rage, incite alors Oreste à tuer Pyrrhus. Mais dès qu’elle apprend la nouvelle de sa mort, elle repousse l’assassin et va s’immoler sur le cadavre du roi. Oreste devient fou.

Cette troisième tragédie, fondée sur l’histoire et la mythologie grecques, s’accorde au goût du temps, en le dépassant : on y retrouve la structure à cinq de la pastorale galante, celle d’Alexandre le Grand (1665), à ceci près que le dernier maillon, représenté ici par le souvenir magnifié d’Hector, précipite la fable vers le tragique. La fameuse chaîne des amours non partagées exclut la résolution galante, et les deux mariages de la fin ne peuvent plus avoir lieu puisque Hector, idéalisé, ne saurait changer.

Dans cet univers galant, la tragédie vient de ce que tous les personnages restent arrimés à leur passion, dévorante, se montrant aveugles à celle des autres. Oreste, énergique et violent, se heurte à son ignorance fondamentale de la passion d’Hermione. C’est lui qui déclenche la machine tragique, qui ne s’arrêtera plus avant d’avoir vidé la scène et accompli les destinées. Devant un destin immuable dont on ne connaît pas l’origine, personne n’a pu céder, personne n’a pu élaborer une conduite cohérente, au point qu’il devient possible de créer le tragique en retournant des effets tout droit venus de la comédie (la scène de dépit amoureux à l’acte III, scène 6, le montre fort bien). Au point qu’il devient possible de s’arrêter sur les métaphores amoureuses des feux et des regards de l’amour, et de les prendre pour ce qu’elles sont : des mots qui brûlent, des regards qui tuent – autant d’armes dont disposent des personnages qui oscillent entre l’espoir et la fureur avant de sombrer sous les coups d’une divinité dont ils ignorent tout. Mais cette pièce n’est pas seulement désespérée : Andromaque et son fils, eux, sont finalement épargnés par le destin.



• La fidélité, mécanisme tragique

Racine ne part pas, pour écrire sa pièce, de simples références antiques (l’Andromaque d’Euripide et surtout L’Énéide de Virgile). Le Pyrrhus (1665) de Thomas Corneille est encore dans tous les esprits. C’est à partir de la tragédie politique à fin heureuse que Racine décide d’instituer un genre différent. Ce qu’il garde de la pièce de Thomas Corneille, c’est l’idée du choix imposé, qui n’a rien de particulièrement original en ce temps, mais qui permet de mieux formaliser le tragique de la pièce. Racine vise d’autres objectifs : la sœur (ou l’amante) devient maintenant, conformément aux données mythologiques, un personnage de veuve fidèle et de mère dévouée : « Par une main cruelle, hélas ! j’ai vu percer/ Le seul où mes regards prétendaient s’adresser./ Ma flamme par Hector fut jadis allumée ;/ Avec lui dans la tombe elle s’est enfermée./ Mais il me reste un fils... » En outre, Racine sait que Pyrrhus portait sur la légitimité du roi. Il s’agit donc d’édifier un poème tragique autour de la chute de Troie. Andromaque, femme exilée, chassée d’une Troie déchue, est l’image de la fidélité féminine, le vestige inaltérable d’un couple parfait : un mari, une femme, un fils ; ou encore : un roi, une reine, un dauphin. Face à cette pathétique fidélité, la passion du roi d’Épire ne peut rien, sinon en détruire la dépositaire. En plaçant Andromaque devant le choix tragique – rompre avec sa fidélité pour sauver son fils ou la préserver mais voir ce fils assassiné – Pyrrhus, conduit par ses passions, cherche à détruire jusqu’à l’image de l’Éden disparu. Astyanax, préservé à des fins de démonstration politique, représente l’innocence et la légitimité face à la puissance tyrannique. Il est le véritable recours, le monarque futur qui seul peut renouveler le pouvoir érodé. Discrètement, il triomphe, parce qu’il est seul capable, grâce au combat victorieux de la fidélité maternelle, de renouer avec l’Éden politique et familial d’avant la chute de Troie.
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RACINE JEAN (1639-1699)



Introduction
L’œuvre de Racine marque, dans l’histoire de la tragédie classique, le moment de l’accomplissement. Ce genre, au sein duquel un idéal de simplicité et de rigueur formelles avait lutté longtemps avec une matière héroïco-baroque, trouve enfin chez lui son harmonie et ce qu’on pourrait appeler son allure naturelle. Par quels moyens, et grâce à quelle inspiration originale ? Définir l’œuvre tragique de Racine, c’est avant tout répondre à ces questions.

1. L’homme

Les faits importants de la vie et de la carrière de Racine sont connus. Il naquit à La Ferté-Milon d’une famille modeste ; orphelin dès ses premières années, il fut instruit à Port-Royal, grâce aux relations de sa famille avec ce monastère. À partir de 1658, venu à Paris, il s’orienta bientôt, en dépit d’une courte velléité de profession ecclésiastique, vers la littérature et la poésie. Sa carrière dramatique commence en 1664 avec La Thébaïde, qui ne réussit pas ; en 1665, il connut le succès avec Alexandre ; et ayant abandonné Molière, dont la troupe avait lancé sa pièce, pour la troupe rivale de l’hôtel de Bourgogne, il se brouilla pour toujours avec lui. En 1666, il rompit avec Port-Royal, ayant publié contre ses anciens maîtres et bienfaiteurs, qui condamnaient chrétiennement le théâtre, une lettre virulente. Les années suivantes virent son ascension comme auteur et courtisan. De 1667 à 1677 se succédèrent ses chefs-d’œuvre : Andromaque (1667), qui fut la révélation de son originalité, Britannicus (1669), Bérénice (1670), Bajazet (1672), Mithridate (1673), Iphigénie (1674), Phèdre (1677). Son succès, une charge royale, la faveur de Mme de Montespan, maîtresse de Louis XIV, lui valurent, dès cette période, une situation matérielle aisée. Il eut, dans le même temps, deux liaisons successives avec des actrices qui interprétaient ses pièces, la du Parc et la Champmeslé. L’année 1677 marque un grand tournant dans sa vie ; il fut nommé historiographe du roi ; il fit un mariage bourgeois ; vers la même époque, il se réconcilia avec Port-Royal ; après Phèdre, il cessa d’écrire pour le théâtre, sauf quand ses protectrices le lui demandaient (livrets d’opéra au temps de Mme de Montespan ; tragédies sacrées : Esther et Athalie, sous Mme de Maintenon). Dans les derniers temps de sa vie, il ajouta de nouvelles charges à celles qu’il avait déjà, et acquit à la cour une position remarquable, vu son origine et sa condition. Il intervint à plusieurs reprises en faveur des jansénistes persécutés, et écrivit, outre ses Cantiques spirituels, un Abrégé de l’histoire de Port-Royal. Il mourut à Paris, et c’est à Port-Royal qu’il fut enterré, selon son vœu exprès.

Sa personnalité nous est moins bien connue que les dates de sa vie. Les faits que l’on vient de rappeler prêtent, de ce point de vue, à des interprétations divergentes. Son fils Louis, dans ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de Jean Racine, le représente comme un bon chrétien, temporairement troublé par sa sensibilité et par son talent, et qui n’a pu manquer de revenir, bon père de famille et pieux courtisan, aux vertus de sa jeunesse. À l’opposé de ce portrait édifiant, d’autres ont surtout vu dans sa conduite l’ambition et le ferme propos d’arriver à tout prix : sa rupture avec Molière et avec Port-Royal, son ascension à la cour, puis l’abandon de la littérature pour une position officielle renforcée et un type de vie conforme à cette position seraient les jalons d’une carrière poursuivie avec ténacité et succès. Il faut peut-être interpréter cette vie plus dramatiquement (c’est-à-dire plus humainement) et chercher la clef de sa conduite dans le double ascendant, contradictoire, de son éducation et des bienfaiteurs de sa jeunesse d’une part, de son ambition et de son génie d’autre part. Il s’est violemment émancipé à vingt-cinq ans de toute tutelle pour se réaliser selon son désir et son pouvoir, puis, cette étape franchie, n’a pu s’empêcher de revenir aux influences qui avaient si profondément marqué le début de sa vie, pour y trouver la loi de ses dernières années.



2. L’univers racinien

La tragédie racinienne est diverse ; l’unité de la


• Racine et la tendresse





• Racine et la violence





• Racine psychologue





• Racine et la condition humaine





• La poésie de Racine





3. Racine et le genre tragique



• Action et passion




• Terreur et pitié




• Racine et la régularité
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